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Mtuidim genhrix , Hominûm £vûm-i 
que voluptas , &-c. 

Lurtt. it nr. Ndt. i. 



*as* 



A GENÈVE. 
M. ecc. LXXXIIb 



A MA CHERE AMIE. 

C-- *tjl votre Ouvrage que je vous 
tffre ; votre ftklt idée m'a infpi" 
tlî'jt lui dois toiit ce qu'il y a 
Je plus délicat & de plus JUdui-, 
font dans cet EffaU Fous vous y 
reconnaîtra , vous y lirt[ ave* 
flaifir thifioire de nos amours t 
/en ai voulu laijfer des traces 
publiques , pour au rappeller (Ji 
j'ai h malheur de ne pas vous ai- 
mer toujours ) combien vous m'a* 
re^ été chère , dans un temps oà 



la. Ttàfon'i toutes as telles] chi- 
■mères qtW vous refpe3t{ aux dé- 
pens Je nos plaijîrs, s'évanouifr 
Jint enfin. Pourquoi mettez-vous 
des bornes à mon bonheur? Se 
peut-il qu'un mortel dans vos 
bras firme encore un dijtr? La 
Volupté en gémit ; les fentimens 
du cœur ne peuvent lui fuffire y 
fin empire efi fondé fur les der- 
nières faveurs : il faut que tons 
tts plaifirs des fens filent' réci- 
'proquement mêlés & confondus 
*vec nos âmes , pour qu'elles goû- 
tant les plus délicieux tranjports, 
(?eft ainji , ma chère Amie f 
9 U un centr tendre & affligé cher- 



tht âifoùlagtr les maux que lui 
■caafi votre abftnct rnktlkturetm 
cependant , apris vous avoir fait 
connaître la volupté , défit pouj 
■voir aujourd'hui vous- «a offrit? 
<aUt la ptînturt, N 



fÉCOLE 




L'E COLE 

DE LA 

VOLUPTÉ. 

\J Vous , heureux Eniàns de la 
Volupté, vous que l'Amour a pris 
foin de fermer lui-même pour fer- 
vir i des projets dignes de lui , je 
veux dire au bonheur du genre hu- 
main ,' échauffes- moi de voire génie ! 
Ouvrez-moi le fanftuaire de la Na- 
ture; éclairé par l'Amour nouveau, 
mais plu! heureux Prométhée , que 
j'y puife ce feu facré de la Volupté, 
qui dans mon cœur, comme dans- 
Ion Temple, ne s'éteigne jamais! 
Voltaire , fois mon premier Guide , 
tu avois trop d'elprit pour n'être 






pu voluptueux ï Ta conçois tous les 
charmes de la Volupté 1 , mait de la 
volupté des honnêtes-gens; chez toi 
noble, pour ainli duc polie , dé- 
cente, elle n'a rien de jrroilïére- 
roent lafeif; épurée par la délicacef* 
fe même, toute en fentimens, elle 
féduit le cœur pat 1'efprit: quel 
vnîde , grand Dieu, tu nous fait voie 
dans un coeur fans tendrelle ! Non, 
rien ne peut le remplir; rien , tu 
dis vrai, rien ne peut remplacer 
l'Amour. Mais pour exprimer com- 
me toi la trille finntion d'un cceir 
qui Ce voit forcé de quitter le Dieu 
qui l'a quitté, d'un cœur, hélait 
qui ne peut plus aimer , il iaudi oit 
la fentir de même. Quels regrets 

fins vifs que les tiens! Sans doute 
Amour, qui en aura été touché, 
te bit encore quelque fois fentir le* 
approches du plus rcfpeftable dei 
Dieux, ligne confolateur d'une A- 
mante éperdue , & tel qu'au nau- 
tounier allarmé fe montre là brillan- 
te étoile du marin. 
Sic. Foi , que j'aime la Volupté 






3e ton pinceau! il ctoîi digne <te 
peindre lAmour Se les Grâces , mais 
pourquoi faut-il que ton exemple Se 
tel fuccès m'apprennent qu'il n'eft 
pas pollîble d'êire long-tems volup- 
tueux î 

Crébillon, voluptueux aurti déli- 
tai que lifcif, quelle foule de Beaux- 
tfpiits le goal du plaiGr , cet arc 
de fentir, raflcmble autour de toi! 
l'admiration eft le moindre des fen- 
timens que m leur infpire. Mais con- 
nolrroîi-tu bien le cœur des fem- 
mes, aurais tu peint i la poftériié 
celles de ton fieele avec des cou- 
leurs fi voluptueufement caufriques, 
ii le plaifir, le plaifir même quelles 
t'ont donne, ingrat, ne t'eût éclairé 
fur dtr' défauts précieux au tendre 
Amour. 

Moncrif, efprit aimable te poil 
par le grand monde, on t'a injuG 
je me ne comparé i ces Chymiftes 
tuiaés, qui ont la fureur de nous 
-cnLeigner le fecret de faire de l'or; 
le bonheur que tu as d'être aimé 
fou «»4 Miniûrc , t'a tait croire, 






■an'il y avoit un art de phare; peîrme 
charmant des pkifîrs de la jeune 
Aurore, & des regrets du vieux Thon, 
tu mériterois de recommencer ton 
cours pour avoir fi bien connu l'A- 
mour Si. la Volupté: II Jupiter t' ac- 
cordent de nouvelles années , tu les 
reperdrais dans les plaitîrs , mais 
moins vîte que ce prodigue Amanr, 
meilleur économe des faveurs du 
plus grand des Dieux , ru coiifer- 
verois ta jeuneue pour prolonger 
ta félicité. 

Voluptueux de toutes les faiions 
que tu fais embellir , gentil Ber- 
nard ! apôtre & rival d'Ovide , 
quand donc veux-tu lui donner es 
public tes leçons dans l'art d'aimer î 

Greffe; ! romps le file n ce en cou- 
tinuant de nous décrire le Volupté, 
ne fera- ce pas la fentir toi-même ? 
lî ton cceur cft heureux , qu'importe 

Su'on te reproche que ton efpric en 
lit énerve, peins nous jufqu'aux 
plaifirs qui fe mêlent aux. pavots 
de.Morpnée, peins-nous ces longes 
toujours trop courts, où rien ne 






diftrair l'ame enivrée de la pins pi- 
re Volupté, dis -nous fi là vérité 
même fait plus d'impreffion fur les 
fens. C'cft ici la preuve que le bon- 
heur n'eft qu'une illufion agréable , 
ou une heureule façon de feu tir qui 
dépend de l'imagination. Mais que 
ion pinceau prête des couleurs ai- 
mables a cette vérité. Plus Poïte que 
Fnmcnclle* , fois auflî Philolbphe 
que lui , fonds la glace de Tes idées. 
Uns qu'elles perdent rien de leur 
jtiftefle. Anime, donne la vie aux 
objets même les plus £in sadiques: 
l'imagination voluptueufe attend de 
toi ion triomphe. 

Et toi,Bernis, convive aimable, 
qui fais oublier Grécour, ru es plus 
propre à infpirer le goût du plaifii 



'Souvent en l'itucham à dci fhautômet 

Notre nifon lïduiie avec plïifir l'cr.ire , 
Illt-mf»c jouit des objet! qu'elle a feint), 
Er cote illulïau pour un niuiviic rtpar» . 
le défaut dei tnii bient que la N«uie 

M'a pu accoedé* uu humaine. 

Ai 



s incrérJulej. Liî- 
nous ces vus charmahs que t'ont 
difté de concert les Grâces U la 
"Volupté, & qui préfenté par Cy- 
pris t'out élevé à un rang que tu 
. ne dois qu'aux ouvrages d'amour 
qui ont lu plaire à la connoiUeuic 
ÛéeiTe. 

Toi -même enfin, libertin' & im- 
pétueux . Freron , que veux-tu faire 
à pareil prix de la mauraife fucccf- 
lîon d'un Prêtre encore plus mauvais . 
qu'elle? Croîs-moi, laifle critiquer^ 
les efprits froids, la critique décon- 
certe les talents $c ne les vaut ja- 
mais: cannois- mieux l'impétuofîté 
de fon efprit, cède au beau feu de 
ton imagination poétique, qu'il te 
fer/c à te bien peindre a toi-même 
les beautés de Lucrèce, comme le 
«ourean Tndnfteur de Pétrone s'é- 
toir fans doute pénétré de celles de 
fon Aureur, Pour bien traduire eet 
■Ancien il fuffit d'être, je ne dis pas 
meilleur Pbilofopbe 'que toi, mais 
aaiii mauvais Phylïcien que lui. Mais 
pour invoquer l'Amour d'une ma- 






jilere digne de ce Dieu Se rlu Porte 
qui l'a chanté, pour tendre en beaux 
vêts les magnifiques de feri prions 
d'un Ecrivain, qui s'exprimant tou- 
jours avec force n'a pas toujours dé- 
daigné l'harmonie, il ne faut rien 
moins que ton génie Se ton goût 
pour les plaillrs voluptueux, & c'eft 
ici principallemcnt que ru dois te 
monter plus Epicurien que l'Auteur 
même. 

. Qui que vous foyei enfin , ten- 
dres Testateurs de la Volupté, Cam~ 
le , Anacréon , Tibule, Pétrone, Ovi- 
de , Chaulîeu, Montefcjuieu , &c s'il 
ne m'eft pas donné de vous fuivre, 



hifl'ez-moi du moit 
me qui me guide v 
la Volupté, comme 
laiffenr après elles u 


is un trait de fli- 
:rs le temple de 

n fiUon'Vïumic- 


te qui montre leur 


route i mais, en- 


irons en matière. 

En général plus o 
on a de penchanr a 


n ad'eiprit, plut 
u çlaifir Se à la 



volupté. Au contraire il me paroît 
dans le commerce du monde les 



£ 



, les efprits bornés fon 
4. 
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nément Ici plus îndifFérens fit 1er 
plus retenus. Sans douce le plaillr 
qu'ils Tentent avec peu rie vivacité, 
lès emporte rarement au-delà (ter 
bornes de la raif'on Examinez tout 
ceux qui Le font ruinés pour s'erre 
trop Erres au plaint, ce font pont 
la plupart des gens qui ont autant 
d'efprit que peu de conduite. 

C'eft déjà taire l'éloge des Ecri- 
vains voluptueux ; car Bout peindre 
la Volupté il faut la ternir, fit on 
ne Cent- d'une manière délicate , on' 
exquife, qu'a force d'efprir. 

Je partage ces Auteurs en deux 
tiaflès. Les uns font obfcénes fit dit 
foins , fit les autres font des maîtres 
de Volupté plus épurée. Les pre- 
miers prollitués i a débauche don- 
nent dans les excès les plus odieux; 
ils écrivent prefque tous conformé- 
ment à leur liberté de penler , ou 4 
la dépravation de leurs menais , fit: 
ils trouvent des lecteurs bien dignes 
d'eux, qui loin de détourner leurs 
regards les ruent avec transport fur 
la nudité de leurs tableaux, & qal 






loin île craindre l'impremon Je pe>a< 
turcs trop liccmieufes t'y livrent 
éperdue ment. 

Le caradcre de ces efprits eu de 
lever le rideau fur 1« Orgies det 
Bacchantes ; de révéler les myfteres 
les plus impudiques du Dieu des 
Jardins , 5c de ne pas même fouffrir 
l'apparence de retenue dans ces 
Nymphes qui teignant de ne rien 
voir , regardent finement Priape axx 
travers de leurs doigts écartés. 

A peine font ils entrés dans l'a- 
venue du Temple de l'Amour, qu'ils 
font main-baffe, pour ainlî dire, fur 
tout ce qui onenfe leurs regards; 
dans leur amoureufe fureur ils déchi- 
rent impitoyablement le voîle de ga- 
ze qui couvre les appas naillans des 
plus jeunes Bergères: Voulant tout 
voir fans rien imaginer, fe privant 
du défît mené, ils necroiroient pas 
avoir peint la Nature, s'ils ne U 
repréfentoient nue & dans toutes for- 
tes d'attitudes, variées a l'infini par 
'les mains ingénteufes de la lubricité. 

Telle elt la lafciveté de leur ima- 




Îiaation , quelle ne Ce repaît que 
Et oblcénites Us plus révoltantes. 
Si on les déguife, ta on les adoucit, 
elle tombe dans l'ennui Se dans la 
langueur, comme ces corps rigoureux 
ttop foiblemciit nourris. Il n cft rien 
«le trop fort pour leurs organes en- 
durcis, il n'y a que les odeurs les 
plus impures qui puiffent y taire im. 
prelfion ; Se enfin leur odorat cor» 
rompu, comme leur cœur, femble 
avoir regret aux moindres particules 
qui ne l'ont pat frappé ; c*eft autant 
«e fenfualités perdues. Mais encore, 
une fois toutes couvertes que font les 
productions de ces Ecrivains de l'é- 
cume la plus luxurieufe, mille efpriti 
libertins les aiment Se Ici chériuent 
Uniquement. A peine font-ils lènu- 
bles à de plut Foibles attraits, tan- 
dis qu'ils reçoivent avec tour le trou- 
ble des plus fortes partions la molle 
douceur des idées laCcïvcs qu'on [eut 
Communique. Admirable, mais dart- 
getenfe [ympatnie de l'imagination 
de deux hommes dilférens ! Oeil ainfi 
que le goût du pUiGr, qui eft un 






plaifir , lui-même , naît quelquefois 
de la débauche la plus outrée. 

Tel eft le danger de a ces plumet 
imputes , que la vertu la plus allures 
lent bientôt qu'elle s'ébranle 3c chan- 
celle. Le tempéra mment le plus tran- 
quille & le plus froid fc trouve peu 
a peu livré à une douce émotion , 
fuivie de mouveraens de de défirs , 
qu'un objet phantaltique , vivement 
peint , fait quelquefois éclore pliu . 
efficacement que la réalité , dont U 
u'eiï que l'image. 

Aiiill plus un livre obfcènc eft biea 
fut , plus tout y eft imaginé avee 
force, plus lei couleurs lom vive* 
-nient appliquées , plus ces ouvrages 
font féduifans Si dangereux , fut-tout 
A les yeux font frappés de la repré- 
fentation même des horreurs qu'on 
décrit. 

Toute impudique qu'eft Vénus , 
elle eft la mère des hommes Si des 
Dieux, par elle germe & brille la 
Nature, Si le monde entier ùt per- 
pétue, évitons lèi dormes Si redon» 






tons fa pui (lance. Si le plus fage de* 
mortels ne cherche pas Ion falut dans 
la fuite , qui l'affurera qu'il n'aura 
pas à fe reprocher d'avoir rendu à la 
facile Dcefle les hommages les plus 
groflîers ! 

. Ces beaux efprits qui abufanr des 
dons de la Nature les plus précieux , 
ne fe fou tienne m , ne brillent que par 
les plus Taies peintures , ne méritent 
pas d'être ici nommés. Je ne fais 
même fi je n'aurai point à rougir 
de m'arrête r un moment à ceux qni 
dans ce même genre fe font mon- 
trés plus voluptueux qu'obfcénes , 
è'eff-i- dire, qui au lieu de fe livret 
i une licence effrénée , ont excellé 
dans l'an de donner aux mêmes ob- 
jets des couleurs plus douces, Se 
qui enfin fupprimant toute' expreffion 
choquante , ont affefté de confèrver 
une efpèce de dignité dans la profti» 
ration de leur efprir St de leurs ta- 
lens, femblables i ces femmes ver- 
tueuîes qui favent tomber avec dé- 
cence, & s*attircr-dans leur ehûie au- 
tant d'hommage do refpeft même! 

que 






■ne du plailïr qui a fédust leur ecrur.' 
: demande grâce au telle que 



pour F 



: la réfuter 1 



Auteur nous expofe tous Ici genres 
de voluptés ! lieu ne révolte , rien 
. n'eifa touche la pudeur dans Tes écrits , 
il fait l'apprivoiier par un air de re- 
tenue , Si il la leduir enfin par les 
charmes de fon efprit Si par la vo- 
lupté de fon. pinceau. Jamais un bai- 
fer n'eft donné feul-, il eft fuivi de 
mille autres baifers plus doux. Leur 
feu fe gliffe fecrétement dans les vei- 
nes, l'àme éprouve les mêmes degrés 
de plaifir Se de féduftion , par lefquels 
il tait pafier les objets dont il eft 
tpeis. Que de grâces naïves & tou- 
chantes s'offrent de toutes parcs l 
Comme il raconte l'hiftoire de l'éco- 
lier dePergame! grands Dieux 1 l'ai- 
mable enfant ! la beauté fcroit - elle 
donc de tous les fexesj rien ne li- 
miterait-il fon empire» que de dé- 
ferle urs du culte de Cypns! que de 
cœurs enlevés à Cythere! La Déefle 
en conçoit une jufte jalouuc, fle quel 






I* 

bon citoyen de l'Ule charmante qu'elle 
* fondée , ne foupireroit avec ello 
de toutes les conquêtes, que fait la 
rivage ennemi 1 beau feze cependant 
n'en loyea point (i jaloux; ce grand 
maître des voluptés que vous défap- 
prouvez, a moins voulu, dans l'ex- 
ces de fon raffinement, vous eaufer 
des inquiétudes, que vous ménagée 
des refloutees comte i'ennuyeufe uni* 
fbrmité des plailïrs , &c Combien; 
d'amours , petits ou timides , qui 
s' effaroucha tu d'un coté , ont été 
bien ai&s d'en trouver un autre pour 
ne pas coucher, ou peut-être moij- 
lit I. car qu'en fait -je ? ) 1 la port* 
4u Temple ) 

Vont le fave* , Thémîre , te ce 
fcul trait doit drfàrmer votre colère,' 
vous vous fouvenei du tribut amou- 
reux que Pétrone rendit à vos chô- 
mes dans cette nuit de délices dont 
il fcmble avoir eonfervé tous les 
trantports. Quels plailïrs Ton ombre 
cnveloppoit ! Le Peintre paffionné 
prend les Dieux & les Déefli's pour 
témoins de fon bonheur extrême ; 






mon fatiïaîs les plus heureux habita» 
de l'Olympe n'ont goûté (te fi 

frands biens. Que de moUefle ! que 
e volupté ! quelle jouiflance! Grandi 
Dieux 1 pourquoi , qui fait aulîi bien 
aimer, nelt-u pas immortel comme 
vous i Les deux amansbrûlans d'amour, 
collas étroitement enfemble , agités , 
immobiles , fe communiquoient det 
ioupirs de feu , leurs âmes errantes 
fur leurs lèvres , confondues enfem- 
ble par les baifers les plus lafeifs , 
ne le connoiffoient plus 1 éperdue- 
ment livrés a toute l'ivreûe des fenï, 
elles n'étoient plus qu'un tranfport 
délicieux avec lequel ces heureux 
mortels Te Tentaient mourir. 

C'eft ainli que Pétrone parle de les 
plaifirs. Ses peintures font vives, 
mais elles n ont rien d'indécent , 
rien de greffier , elles ne rafpirent 
que l'air le plus pur de la volupté, 
fllais j'ai lieu de craindre que cet ait 
ne Ce corrompe en paflant par d'au- 
tres organe*; Se comme fes beautés, 
fa délicatefle elt peut-être inimitable. 
Qu'il faut d'eiprit, 8t d'efpric vo- 



Co.ylc 



I* 

luptueux , pour bien rendre tentes 
les finefTcs de cet élégant Ecrivain I 
Comme il peint encore, par exem- 
ple, connue il voile l'impuiflance ! 
& avec quelle îngénieufe adreflc la 
xnaitrefie de Polyenos remercie cette 
efpèce de Maçulim. Se. tait trouver à 
fou exemple du piailîr à n'en point 
avoir. 

Si j'étois libertine , dît à peu prés 
Circé, ( car je traduis librement ) je 
me plaiiukois d'avoir été trompée , 
mais je rends grâces à votre foi- 
blefle, parce que je ne fuis que vo- 
luptueuse. L' attente du plaiiïr a èlé 
pour mot on piailîr véritable. Que 
de doue momens nous avons pâlies 
enfemble à l'ombre de la volupté I 
Oui, fans doute , j'autois été moins 
heureufe , (i l'Amour ne m'eût pas 
donné le temps de delîrer fes faveurs. 

Combien d autres traits ebarmaus 
je pourrois rapporter. Pétrone don- 
nerait envie de le lire à quiconque 
aurait feulement du goût pour le piai- 
lîr. Il infpire tour celui qu'il a, il 
conduit au temple de la volapté pat 
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un chemin tout Cerné de fleuri, que 
dis - je , c'eft par la volupté même 
que ce courrifan trop aimable per- 
fcaionne , épure le fentiinent de ceux 
qui le liieut arec un efpric digne de 

Il eft une autre Vbms , une autre 
fource du plaîlir Se d'autres maîtres de 
volupté". Voluptueux fans crapule Bc 
fans débauche , ienfucls enfans du 
pîiiiïr dont ils font plutôt économe! ' 

3 ne feélateurs , ils boivent , pour ainft ' 
ire , la volupté à longs traits : ils 
n'ont pas une feule fenfation fur la- 

Suelie ils ne fe ceplient.cn quelque 
me mollement , & cette moHcffe 
r laquelle une impreftlon plus pro- 
nde pénétre intimement les fens , 
eft la vraie fcnfualîté. 

ElTayons de mieux taire fentir U 
difiérence du caiaflxre de ces divers 
Ecrivains. Chez ceux que nous avons 
appelles obfcènes fie impudiques , la 
Nature violant toutes les loix de la 
pudeur & de la retenue , & ne fem'. 
fclant connoltre que celles de l'mdé- 
ttnce Si de la lubricité , n'oflre i 
Bf 
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nos feni agités que J* écornai» te lafcî- 
veté de fesmouvcmens &. de fes pof- 
tures. Le même poifon Te trouve chez 
les autres, il y eft feulement plut 
adouci, apprêté avec plus d'art; ils 
aiment i le cacher fous des fleurs , 
qui loin de le faire craindre , invitent 
,a l'y chercher : eh t que leur fùcces 
m'ont bien appris que le fenriment 
du plaifîr épuré par la délicatefle Si. 
la vertu, loin d'exclure la volupté, 
ne ferr qu'à l'augmenter. Oui , l'att 
avec lequel ils ménagent la pudeur, 
eft celui de la faire difpatoître. Ils 
fout plus de conquêtes fous Jt voile 
fédutteur dont ils couvrent leurs ob- 
jets , que ceur qui montrant tout à 
découvert ne laiflcm plus rien à dé- 
lirer. 

Tels font les divers effets de l'at- 
trait infenûble , ou grpfliet de la vo- 
lupté , que tantôt il féduit l'aine ira> 
perceptible m ent , & femble ne mar- 
cher en quelque forte par un chemin 
couvert, que pour mieux fur prendre 
jos cceurs , Se. tantôt déployant toutes 
fésTorces elle nous rnaitrile ouverte- 
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Le moyen de lui réfîrter ! Dans 
l'univers entier tout cède i C\ pn'iC- 
fance. Comment nos «eues pour- 
raient- ils être en fureté? la réflexion 
n'a pas le temps de les mettre en dé- 
finie ; mais s'il y a plus de plaifïr i 
trie vaincu qu'à être vainqueur , une 
telle défaite vaut une victoire , les 
fcns triomphent dans le fein de ia 
volupté. 

Dans la carrière de l'efprit volup- 
tueux il eft facile de distinguer la 
plume qui l'emporte lur toutes les 
autres , c eft dus doute celle des Ecri- 
vains qui ont rui toute idée d'obfcé- 
nité gr ortie re. Il étoit trop jufte qu'ils 
fuflent couronnés de myrrhe par les 
mains des Grâces â demi- nues. 

Au refte les uns Se les autres coa- 
duifenr au même but, les uns plus 
vîte, les antres plus lentement, Le 
beau Narciffe n'a point d'autre maî- 
trèfle que lui. Il meurt d'amour dans 
les inutiles efforts qu'il fait pour Se 
fur lui - mime. Sapho voudroit erre 
ce qu'elle n'eft pas ; des deiîrs qu'elle 
se peut {âtisfairc la rendent inge- 






«ieulc. Que n'imagine pas celte fille 
amoureufe de fon [ne , pour eh chan- 
ter en quelque forte? Pour être 
homme, pour en goûter les plailirs, 
elle fait notre personnage, ou plutôt 
elle le joue *. Suzon délire qu'on lui 
fane ce Qu'elle voie faire ; avec quelle 



curiofïté elle regarde les 
snyfteies d'amour 1 plus elle craint de 
troubler les Prêtres qui les célèbrent , 

S lus elle en eft elle- même troublée, 
lais ce trouble & cette émotion ra- 
vinent fan suit : dans quel état de 
volupté ineffable elle eft trouvée par 
fon txaminaieiir? enfin le beau Giton 
gronde' le tatyre qu'il a choilî pour 
les plailïrs : tout enfant qu'il eft, il 
s'apperçoit bien de l'infidélité qu'Af- 
tte lui a faite, 11 donne i fon mari 
de platGr qu'une femme vérita- 
II n'eft donc pas furprenant qu'il 
inerte fes faveurs au plus haut prix , 
te. que le plus joli .cheval , le cou- 
reur de Macédoine le plus vite pnifle ' 
-i peine les payer. 

* Mattkaruu rfeum injenieù Venin, 
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Voîll des defcriptions dangereux 



tes dans la bouche de ceux 



qui 



il faites, fur -tout lorfque donnant 
un corps à ces idées , ils ont peint 
au naturel l'inconltance & la corrup- 
tion du azur arec les poitures ûa 
plus lafdres de tous ces honteux en- 
fans d'une débauche réprouvée pat 
la nature. Certes de celles peintures 
ont beaucoup plus d'empire fur nos 
fens , que la description du Temple 
Je l'Amour, des, plaifirs de la belle 
Gabrielle d'Eftrées , de ceux même 
du Prince Jonquille, de Manon LeI- 
caut; de Vertumne & Pomone, de 
Daphnis avec Chloé, que l'amour, 
en un mot , le plus volupmeufement 
rendu en chantons tendres & délica- 
tement lubriques. Plus un tableau eft 
lafeif, plus il forme une image naïve 
(fc parlante d'une réalité qu'on adore. 
Si on ne jouit pas fbi-merue,' on 
aime à voir , même en figure, ceux 
que la jouiflance faiisfàit. La vue des 
plaifirs d'autrui nous tait fentir que 
nous avons en nous - mêmes la faci- 
lité d'être aufll Heureux, .Se qu'avec 






les mêmes délits il fuffir d'invoquer 
le Dieu d'Amour, pour être comblé 
des mêmes faveurs Se fentir les mê- 
mes tranfports. 

Tâchons de peindre ce genre 
épuré de la volupté. Ici l'Eglogue , 
la Sûre à la main , décrie avec une 
tendre (implicite les amours des (im- 
pies Bergers; Tircis aime i voir Tes 
moutons paître avec ceux de Silva* 
aire, ils l'ont l'image de la réunion 
de leurs coeurs. C'eft pour lui 
qu'Amour la fit belle, il moUrroù 
de douleur fi elle ne lui étoir pas 
toujours fidellc. Là c'eft l'Elégie en 

Sieurs, qui fait retenrk les échos 
:s plaintes Se des cris d'un amant 
malheureux. Il a tout perdu en per- 
dant ce qu'il atme , 11 ne voir plus 
qu'a regret la lumière du jour, il 
appelle férieufement la mort , en 
demandant raifon a la nature entière 
de la perte qu'il a faire. 

Il faut l'entendre exprimer lui- 
même la vivacité de Tes regrets en- 
trecoupés de fonpîrs ; la pudeur aug- 
aicntoit les attrahs de fon amant» 






on! la confcrvoit dans le fein atiatê, 
des plus grands plaillis , pour In 
rendre plus piquans. Avant lui elle 
ne connciilToit point l'amour. Il fê 
rappelle avec pauîon celle qu'il lui 
inlpira pour la première fois , Ce 
tout le plaide mêle d'une rendre in- 
quiétude qu'elle eût a fentii une 
émotion nouvelle. Pendant combien 
d'années il l'aima fans olèr lui en 
Éuie l'aveu ! Comme il prit fur lui 
de lui déclarer enfin fa pauîon en 
tremblant ! Hélas ! elle n'en étoic 
que trop convaincue : tous ces beaux 
noms de fympathie ou d'amitié la 
déguifoient mal ; elle fentoit que 
l'Amour fe mafquoit pour mieux 1» 
tromper, & peut •Site, lins le (à- 
voir, aida- 1- elle ce Dieu même i 
donner à ce pariait amant autant de 
confiance que fon refpect lui en 
avoit infpiré a elle-même. Mais fe 
rendre digne des faveurs de Sylvie, 
étoit pour Damon d'un plus grand 
prix que de les obtenir. Aimer, être 
aimé , c'étoit pour fon eccur délicat 
la première jouiffance , jouiiïançe. 
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fins laquelle toutes les autres n'étoïent 
rien." La vérité des fentimens étoit 
l'aine de [eut tendrefie , enfin ils ne 
connoiffoient d'autre excès que celui 
de plaire Se d'aimer. 

Fleure, (eh, qu'importe que l'on 
pleure pourvu qu on Joit heureux' } 
pleure, infortuné Berger, un cceur 
amoureux trouve des charmes à s'at- 
rcndrir, il chérit fa trifteffe, les joiet 
les plus bruyantes n'ont pas les dou- 
ceurs d'une tendre mélancoli*. Pour- 
quoi ne pas s'y livrer, puifque c'eft 
un plaïfir , te le feul piailir qu'un 
ticèur rrîfte puilTe jouter dans là £b- 
litude qu'il recherche? Un jour vien- , 
dra que trop confolé tu regrettera» 
de ne plus fentîr ce que tu as perdu. 
Trop heureux de conferver ton clia- 
grin & tes regrets, fi tu les perds 
tu exifteras comme fi tu n'avojs ja- 
mais aimé. Puîfque tn te crois iu- 
confolable, goures toutes les dou- 
cents de cette iilufion. Tîches même, 
s'il t'eft poflîble, de la méconnoître 

four Être encore mieux trompé, 
ourquoi faut-il que doue avions i 



nous délier de nos fenfations les 
plus intimes 8c les plus chères î Som- 
mes-nous donc réduits i chérir tel- 
lement l'erreur , que nous avions & 
craindre de n'y être plus livrés ) Hé- 
las , oui , nos fentimens les plus 
doux font involontaires comme no* 
penfees. Il faut s'attendre , loin d'y 
pouvoir compter, que ceux qui nous 
flattent le plus nous feront bientôt 
i charge. Plus on a l'imagination 
vive, pins le cotur reçoit fortement 
les impreUîons , plus on eft volage. 
Il eft trop impolfible de fentir long- 
temps te vivement , & par conlè- 
quent Fin confiance eft le partage 
néceflaire de ceux qui lavent • le 
mieux aimer. 

Ajoutons de nouveaux traits au 
tableau que nous avons commencé. 

Mlle eft amoureufe de Mr..... 

elle craint de fe livrer à l'objet de 
fa paftlon, elle accorde i l'idée de 
fon amant plus qu'à lui - même , 
pourquoi? C'eft , lui die -elle, que 
je n'ai à craindre avec votre idée 
ni indiferétion , ni inconftance, 6t 
C 






que je la fu ppofë , en un mot , tell* 
que je voudrais que roui fuilïcï. Se 
peut - il que deux coeurs faits l'un 
pour l'aune , puiffent féparémenc 
être heuieui , & que la nature trop 
induit rieufe ait imagine Jes moyens 
de fe paffer de l'amour qui en gé- 
mit. 

J'appercois une fille timide que 
l'amour conduit tremblante au lit 
de Ton amant, l'hymen feul que fa 
génerofité rcfûfe pourtoit la raffu- 
rer , elle fe pâme dans lei bras de 
Melis qui meurt d'amour dans les 
liens ; mais réfervée dans Tes plaifir* 
elle modère fi bien les transports » 
qu'il n'eft que trop fur qu'elle ne 
confondra que Tes foupirs. Elle fe. 
défie de l'adreûe même du Dieu 
qu'elle chérie , tout Dieu qu'il eft , 
elle ne l'en croit que plus trom- 
peur. Sa virginité 1 lui eft moins 
çhere que fon amour; fans doute fa 
curiofité ferait voluptuculêment fa-, 
tisfaite avec celle de fon amant; en 
faifant tout pour lui elle croit i 
peine avoir fait, quelque choie, par. 






ce que ce n'eft point avec lai : dit 
fcnt bien encore qu'elle le refiifè 
moins qu'elle - même : mais elle 
craint les fruits d'un amour éperdu, 
elle n'entend plus que la voix d'an 
fantôme qui lui dît de fc refpeâer. 
Quelque exceflive que (oit là ten- 
dteflê d'un coeur qui n' avait jamais 
aime , elle n'eft point a l'épreuve 
Je l'infamie, comme l'amour qu'elle 
a pour Ton amant ne fetoit point 2 
l'épreuve du mépris. Dieu d'amour; 
iè peut -il qu'une foible mortelle, 
que tu as réduite par tes plaiurs, 
conferve encore en aimant tant de 
retenue , de force & de vertu ! 

Mais quels font ces deux enfàns 
de différens fexe qu'on laifle vivre 
ftuls paifîblemenc enfemble 1 Qu'il* 
feront heureux avec le temps! Non,, 
jamais l'Amour n'aura eu de fi 
tendres & de lî fidèles feftateuts. 
Sans éducation, & par conféquent 
fans préjugés , livrés Uns remords £ 
une mutuelle Empathie, abandonnée 
a on inftinft plus fage que la rai- 
fort , ils ne fuivront due ce tendre 
C» 






S sachant de la nature, ouï ne peut 
:re criminel puisqu'on n y peut ré- 
fifier , & qui cft une venu dans un 
cœur incapable de tromper. Voyez 
ce jeune garçon , déjà il n'eft plus 
homme fans s'en ap perce voir. Quel 
nouveau feu vient de s'allumer dans 
fes veines t il n'a plus les nîeiaes 
goûts , fes inclinations changent 
avec là voix. Pourquoi ce qui l'anm- 
foit l'ennuie ■ t ■ il ? Tout occupé île 
fon nouvel être il cherche a dé- 
brouiller le cahos de la nature, il 
fétu, il délire, fans trop favoir ce 
qu'il Cent, ni ce qu'il délire, il en- 
trevoit feulement par l'envie qu'il a 
d'être heureux, la puifTance qu'il a 
Ât le devenir. Ses defirs confus for- 
ment un voile qui dérobe à là vue 
le bonheur qui l'attend. Confolcz- 
vous , jeunes Bergers , le flambeau 
de l'Amour diflîpera bientôt Ut 
nuages qui retardent vos beaux jours. 
Les plaifïrs après lefquels vous fou- 
fùrez , ne vous feront pas toujours 
inconnus. 
. La nature vous en offrira par-tout 



l'image, elle eft attentive au bien être 
ce ceux qui la fervent. Deux animai» 
s'accoupleront en votre préfenee , 
vous verrez des oi féaux fe carefler 
fut une branche d'arbre, tout vous 
fera de l'amour une leçon vivante. Que 
de réflexions vont naîre de ce nou- 
veau fpectaclc! jufqu'ou la curiofité 
ne portera celle pas fes regards! l'a* 
mour l'aiguillonne , il veut inltruire 
l'un par rautre, il a fait la gorge de 
la Bergère différente de celle du Ber- 

Eer: elle ne peat refpirer lans qu'et- 
: s'élève, malgré la contrainte de 
la pudeur , comme pour s'attiter ail- 
lant de dénrs que de regards. Penfées 
naïves , défirs, inquiétudes, c'eft 
alors que tout fe dit lans tard: on 
nr fe diflimulc aucuns fentïmens, ils 
font trop nouveaux, trop vifs poui 
être contenus.. 

Mais n'y autoir-il point encore 
d'autre différence ? oh oui ; Se me* 
me beaucoup plus confidérable : c'eft 
la rofe que le trop heureux hymen 
reçoit quelquefois des mains de l'a- 
mour . rofe mmsillc, dont le bon* 

Cl 






ton eft i peine écloï qu'elle vent 
être cueillie, rofe charmante dont 
chaque feuille femble couverte de 
entourée d'un fin duvet, pour mieux 
/ cacher les amours qui y font nichés, 
& les fotttenir plus mollement dans 
leurs ébats. Surpris de la beauté 1 de 
.cette fleur , avec quelle avidité le Ber- 
ger la confîdére, avec quel plaifîr il 
la touche: Le trouble de fon cœur 
eft marqué dans fes yeux; la Bergè- 
re' eft suffi ameute (Telle-même pour 
la première fois ; elle avoit déjà vu 
fon joli vîfage dans l'onde claire, 
dont les flots argentés arrofcnt font 
lit de gazon ; le même miroir va lui 
fervir pour contempler les charmes 
iècrets qu'elle ignoroit. 

Mais elle découvre â Ton tout 
toute la différence qu'il y a entre 
elle Se fou Berger. Qu'elle lui rend 
bien toute fa furprife ! route émue 
elle y porte la mai% en tremblant , 
elle le careflè , Se quoiqu'elle en 
ignore encore l'ulage , fon cceur bat 
il vite qu'elle ne fe connoit prefque 
plus. Mais enfin lorfque la nature 






lui faggerc cet ufage , elle le regar- 
de comme an monitre, la chofe lui 
paroît abfolumcoc impoilible , elle 
me fait pas , la pauvre Niceite , tout 
ce que peut l'Amour. 
i L idée du crime n'a point été at- 
tachée à toutes ces recherches, elles 
font faites par de jeunes cœurs qui. 
ont befoin d'aimer, avec une pureté 
d'amc que jamais n'empoifonna le 
repentir : heureux encans ! qui ne vou- 
drait l'être comme vous? Bien-tôt 
vos jeux ne feront plus les mêmes, 
mais Us n'en feront pas moins inno- 
cens : le plailîr n'habita jamais des 
coeurs impurs & corrompus , quel 
fort plus digne d'envie 1 vous igno- 
rez ce que vous êtes l'un i l'autre. 
Cette douce habitude de le voir fans 
«(Te, la voix du fang ne déconcer- 
te point l'amour, il n'en vole que plus 
vite auptés de vous pour ferrer vos 
liens & vous rendre plus fortunés , 
puilSeZ'Vous vivre toujours ignorés 
dans cette paifible folitude fans con- 
naître ceux i qui vous devex le jour. 
Le commerce det hommes ictoit ùe 
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lai i votre bonheur, an art irapofi 
teur corromproit la (impie nature, 
fous Ici loit de laquelle vous vives 
heureux: en perdant votre ignorance 
vous perdriez tous vos plaifirs. 

Quels plailirs , grands Dieux ! que 
ceux de 1 amour ! quels charmes plus 
ftdufteurs, plus raviflansl Peut-on 
apeller plaiur tout ce qui n'eft point 
1 amour! On goûte encore fes bien- 
faits, même après qu'on les a reçus J 
heureux ceux que la nature a doués 
d'organes vigoureux I pour eux mu) 
les jours le. lèvent fereins de volup- 
tueux , pour eux la jouirTance eft ua 
vrd befoin fans celle renaiflant , 6e 
le befoin eft le père du plaiur. Mais 
1 plus heureux encore ceux dont l'ima- 
gination vive 3c lubrique tient ton* 
purs les feus dans l'avant goût du 
plaiur. Examinez leurs yeux, & ju- 
gez , li vous pouvez , s ils vont au 
Jilaifîr, ou s'ils en viennent. Non 
èulemcnt des amans ainfï oreaniféi 
fendront de plus grands tranfports, 
mais jouiffan: encore long-tems après 
la jouiflance, les reftes de leur plai- 






|r leur feront chers tC précieux i 
voyez comme Us les ménagent, lcf 
di enfle ne , les prolongent , leur ctat 
ert lî charmant, qu'ils planent , pour 
aitifî dire , avec volupté fur fes délices, 
ils foudroient ne les perdre jamais. 

Dam le fouverain pldfrr, dans 
ces moroeru divins, oiX-l'amc (érable 
nous quitter pour pafler dans l'ob- 
jet adoré, où les deux amans ne for- 
aient plus qu'un même cœur , qu'un 
même eiprit anime pat l'amour, à 
force de fentir on ne Cent lien , du 
' moins on ne diftingue aucune fcnl'a- 
Ùon , on eft ravi, tranfponé , & ces 
trantpons font lés feuls éloges dig- 
nes de (à beauté. 

Mais quelque vif) que foîent ces 
flailïrs qui rempliflent pariai temenc 
notre ame, ce ne font jamais que 
«les plailirs ; l'état feul qui leur luc- 
céde cft la vraie . volupté, L'ame alors 
jjioins enivrée eft à elle-même pré- 
cifémenr autanr qu'il faut pour Lon- 
templei toute la douceur de fon état, 
4c jouir de là fituation. Plus on j. 
pairiiieraenî tervj l'amour, plus g* 
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goAré le p û* de fes fcrvièes , & tel 
•ft le bonheur de l'aine en ces mc~ 
mens délicieux, qu'elle ne délire lien, 
£ ce n'eft de les faire doter long» 
tenu. 

Ne m'approchez pas, mortels fâ- 
cheux * turbuleus, laiflez-moi coû- 
ter à longs traits les laveurs de Thé- 
mire, je fuis anéanti, j'ai à peine la 
force d'ouvrir des yeux termes pat 
l'amour. Mais que» cette langueur s 
de délices I je vois encore Thémi- 
xe, elle eft entre mes bras: mes 
mains aiment à s'égarer par tout od 
l'amour les conduit; il n'y a pas 
dans tout Ton beau corps une feule 
partie que je ne couvre de mes bai- 
sers. Ah! Dieux, que d'attraits t & 
2ue d'hommages réels mérite l'illu- 
on mémel que ne puis- je toujours 
aian vous voir, Bergère? votre idée 
eue fiiivant par- tout me tiendrait 
.lien de vous-même; l'idée de la 
beauté vaut la beauté mime, & fou- 
irent eft encore plus féduilànte qu'el- 
le. Doux fouvenir de mes plailîrs 
naffés, ne me quittez jamais.. De 
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Î|«lk douce & molle volupté je me 
ens pénétré 1 Dieux puifiants t fo 
peut-il que les organes du corps tuf* 
filent à tant de plaifirs ? «on de fl 
grands biens ne peuvent appartenir 
qu'à l'une, & je la reconnois im- 
mortelle à fes plaifirs. 

Amour combien peu fentenc le 
prix de tes bornés! combien peu te 
rtfpcftent eux-mêmes dans les bras 
de la volupté l oui, ceux qui font 
capables de la moindre difrinciion , 
ceni i oui les plailirs ne tiennent 
pas lieu de tons les autres , pour qui 
tu n'es pas coût l'univers, ceux-là, 
indignes du rang de tes élus, le font 
de tes faveurs : plus ils te facrifîenr , 
plus ils fouillent tes autels le pro- 
fanent ton temple. Ce lotit des im- 
pudiques , & non des voluptueux-, 
pilez ferublables i ces viftiraes de 
la débauche publique, qui font for- 
cées de jouer tes plaiurs pour en don*' 
fier. 

Mais ne crains ■ rien , nu ctere 
Amie., fi 'ces impures m'ont- quel- 
quefoiciéduit par kan attraits, c'e- 






toit pont mieux t'affûrer mon ax»n 
comme je ne crains pas qu'un liber- 
tin me ravifle le tien. Nous l'entons 
trop . vivement l'un Se l'autre, nom 
avons connu enfemble tout le pri* 
de la tendreffe & de la volupté. 
Avec quel tranfport je me rappelle 
jufqu'au moindre difeours que tu 
foupiiois , la première fois que . la 
conquête de ton cceur fut la récom- 
pcnle du mien, Je ce combat en* 
chanteur de la venu, de l'eftimc X 
de l'amour I comme i des mouve- 
mens ingrats il en (accéda peu 4 
peu de plus doux qui r*e t'inquié- 
toient pas moins! tes yeux fe brouît 
loient, le rideau de l'amour fut bien- 
tôt tiré devant eux; la force t'aban* 
donnoit avec la faifon , tu ne (a vois) 
ce que tu allois devenir: tu craïgnois, 
(hélas! que celte fini pli ci ce ajoutoir 
i tes charmes & à mon amour ! ) ta 
eraignois de tomber en foibltfTe 8c 
de mourir , au moment même que? 
tu allois fcntir le bien d'être Si le 
plus grand des ■ plaifirs. De ouelic 
volupté encore ta uaiitSe iot-tiime! 
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on doux filence fuccéde aux plu* 
violent çrnufportsI Dieux! refpeâcx 
l'égarement d'une aimable mortelle 
qui s'oublie dans des bras qu'elle 
adoie, elle efi égale i vous en ces 



Pourquoi faut-il, Amour, que 1s 
don de fentir n'ait pas été accordé 
à toutes " les femmes avec celui de 
plaire! le bonheur d'aimer, de jouir 
de ce qu'on aime , né devroit- il pas 
toujours faire goûter le grand ploi- 
Jîr à qui a le pouvoir de le procu- 
rer? Peut-fitre ce bonheur eft-il fi 
grand, lorfque tout eft réciproque, 
qu'un cceur trop fenfîble pourroit à 
pninc y fuffire , s'il n'étoit quelque- 
fois diminué par l'infenfibilité de 
leurs maitreues. Mais comment des 
Ecrgeres £ tendrement aimées ]onif~ 
lent- elles feules des faveurs de l'A- 
mour i ce Dieu ne pouvoir apparem- 
ment mieux punir les , înfenfîbles 
qu'en ne leur railànt point partager 
les douceurs. 

Continuons de ne point nous af- 
fèrrir à une inûpide méthode } que 



D 






le génie foie la feule régie ■ qui me 
guide 1 la volupté méconnoit l'ordre 
& le dédaigne ! n'imitons pas ce* 
efprits efdaves de l'art des tranlitious, 
ils glacent le cceur en parlant 
d'amour, que tout refïenre ici le dé- 
fôrdre des paflions qu'il inlpîie, 

Eourvû que le feu qui m'emporte 
»it, s'il Ce peut, cligne de la vo- 
lupté. 

Vous qui baiflea les yenx aux 
paroles les moins chatouille nies , 
précieufes Se prudes, loin d'ici! La 
pudeur que vous affeéte*, eft fille 
du caprice & des préjugés. Mais la 
volupté eft la mère du plailir Se ion 
privilège la difpenfe de vous refr 
peérer , d'autant plus que vous n'ê- 
tes pas vous-mêmes (à ce qu'on 
dît, )lî aofteres dans le déshabillé. 
Loin d'ici race dévote, qui n'avek 
dans le cceur que le germe de tous 
les vices, 3c pas une venu ! Etouf- 
fer les dons de la nature, c'elt être 
Indigne de vivre ; être hypocrite , 
c'eft reprocher au Créateur d'avoir 
fait l'homme pour le plailir, fit trom- 
per l'Univers. 
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Dîfparoiflcz aulîi, impudiques, il 
fbrtit moins de maux de h Boite 
de Pandore , que du fein de voi 

Sïaifîrs. Hélas! que dis-je! Eh! en, 
It-ii jamais fans les femiraetis du 
cccui ! plus vous prodiguez ros fa- 
veurs , plus tous orientez l'amour qui 
les defavoue. Livrez vos corps aux 
fâtyres; ceux qui s'en contenterir , 
en font dignes ; mais tous ne l'êtes 
pas d'un cœur né fenfible.-La crain- 
te K les regrets écnpoifonnent des 
plaifîrs que tous ne partagez pas. 
Vous vous proftituez en vain , ea 
vain vous voulez m' obtenir par tous 
vos charmes , ce n'elt point la jouit 
lance des corps , c'cft celle des âmes 
Qu'il me faut. Amour, pourquoi coin~ 
bles-tu de l'excès de tes .bontés ceur 

?ui ne font pas voluptueux! le plai- 
r qui ne conduit pas à la volupté , 
eft-ii un plailïr? tu cèdes à la bru- 
talité! toi qui n'es Dieu que par 
la volupté, tu ne dois être féduit 
que par elle. On confond trop com- 
munément le plaifir, avec la volup- 
té, k la volupté avec la -débauche. 
D » 






Tâchons de marquer la différence 
eflèatielle qui fe trouve entre coûtes 
ces chofes, & que la Phyfique mi- 
me nous éclaire ici; l'étude de la 
nature n'eft pas fans plailïr pour un 
efprit voluptueux. 

Nos fens font le fiége du plaifii 
Il dépend de l'attention le du cha- 
touillement des nerfs. Dans le fou- 
verain plaiur les nerfs font auflî ten- 
dus quils puitTent l'être, pour ne 
pas caufer de la douleur. Un point 
forme la barrière qui la fépare du 
plaifir i celle de linftinct ic de la 
xaifon ( n'elt pas plus mince, ce n'eft 
donc que dans les fens qu'il faut 
chercher le plaifir, les fenfatioas 
d'efprit lés plus agréables ne font 
que des plaifirs moins fenfibles ; 
tout plaiiii de corps 9c d'efprit vient 
donc des fens, & c'eft là diverfe 
délîcatefle des organes qui produit 
tous les divers degrés de fenfibilite. 

Mais la volupté veut être recher- 
chée pins loin , elle i nous manque- 
roit fouvent , fi nous ne l'attendions 
que des feas. S'ils lui font aéccuaii 






«es, ili ne lui fuffitènt pat, il fout 
que l'imaginai ion fupplée à ce qui 
leur manque, C'eft elle oui met le 
prix 1 tout, elle . échauffe le Cœur, 
die l'aide à former des deûï s , elle 
lui infpire les moyens de les faiis- 
.fairc. En examinant" le pi lilir , qu'elle 
parte, pour ainfi dire, eu revue, le 
microfcope , dont elle lêmble fe fc-r- 
rir, le groflit 8c l'exagère. Et c'eft 
ainfi que la rolupté même , cet arc 
de jouir n'eft que l'art de fè trom- 
per. Ah! fi je me trompe, en aug- 
mentant le plaifir de mes iênlations 
& mon bonheur , piaffai - je me trouv- 
per toujours ainfi ! 

Mais puifque la vilupte & tous les 
fen:imeiiï de tendreffe que l'amour 
iiilprie, réfîdem moins dans les plût 
-lances du corps que dans ccll-js du 
cœur, le plaifir ne lauroit fuir l'homme 
le plus bljié , pourvu que Ton ima- 
gination ne le foit pas , les. inouver 
-mens lafeifs ont beau abandonner cer- 
taines parties , s'ils remontent à la 
tête & s'y confervent , ce dépôt pré- 
cieux à l'aine l'élcVera fur les débrj* 
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du corps. Autereau a fait dans tin 
fige fort avancé des ouvrages tendres 
& voluptueux. Jamais peut - Être le 
eccur ne fut plus conftamment in- 
téreffé que dans fa mugit de l'amour 
qu'il conipofa i 7; ans. 

Pour avoir renoncé à l'amour, on 
en n'eft fouvent que plus digne de 
peindre Tes voluptés; peut-être les 
îènt-on d'une manière recherchée, 
& plus philosophique. Tout eft vo- 
lupté pour un homme d'cfprit, tout 
eft iê miment pour un cerveau bien 
organifé, tandis qu'un fot connoît i 
peine le plaifîr; les nerfs cependant 

Etuvent entrer en csnvulfiorf depuis 
fommet de la tète jufqu'à la plante 
des pieds; mais comme ils font en- 
gourdis Se. difficiles à remuer à leur 
origine , jamais , 3c cela faute d'ima- 

E 'nation , ils ne goûteront la volupté, 
'cfprk fèul y conduit tellement, que 
je fuis perfuacié que fi tous les hom- 
mes avoient précisément la même ima- 
gination , ils feroient tous également 
voluptueux. Efprits mobiles & déliés 
qui coulez librement dans mes veines., 
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puifIïez>vous toujours, an gré de mes d<v 
tus,faircvolerleplai(ïrdansmoncceur? 
Vous ères Allemand, Baron , Se 
*otre manie eft de paroître volup- 
tueux. Non , vous n'aurez jamais 
l'honneur de l'être : puiique la vo- 
lupté eft à l'aine ce que le plaifir eft 
au corps , le défaut de votre Imagi- 
nation ne vous permettra tour au plus 
d'être que débauché ! or qu'eft - ce 
que la débauche! l'excès du plaîlïr 
(ans le goûter. Vous pourrez , je 
le fais, taire des miracles en amour ; 
vous pourrez vous (ïgnaler par d'écla- 
tans exploits ; tel eft 1 empire du corps 
qu'il peut toujours donner a lame , 
■ maigre elle , dans certaines circon£ 
tances même le plaifir qu'elle fe par- 
donne à peine d'avoir goûté dans le 
fein de la rage & du déïefpoir. Con- 
tentez - vous d'en prendre Si d'en 
donner chaque jour ; mais puifque 
vous n'avez ni tïnefle, ni déucatelle 
dans votre façon de femir,le moyen 
de connoitre la volupté, ce plaifir 
qui s'augmente par la réflexion, fem- 
blabfe en quelauc faite à ces rayons 






de lumières qui tombent fur la fur- 
face des corps folides! ne vous luf- 
fit - il donc pas, peut -fils d'Akide, 
d'avoir dans le fang tous les feux de 
Cythere & de Lamplaque , 6c de pou- 
voir depunfer beaucoup fans pafler 
pour dillipatcur ; tandis que tant d'hon- 
nêtes gens , économes forcés d'une 
fbible fanté , ruinés par l'étude Se. le 
plaifir , privés Je leur premier reflort , 
font réduits i fupplécr à tout par 
l'art Si le génie ; que ne voudrois-je 
point imaginer, belle Cépbife, pour 
vous dédommager de mon peu do 
vigueur! Avec quelle adrcffè , quelle 
induftrie , quelle vivacité je voudrois 
oie replier fur mon plaifir pour vous 
en donner! Quel charmant badînage 
affaifonne des plaifirs que le idefir 
foutient? l'avant ~ goût du plaide ne 
vaut-il donc pas le dégoût qu'U traîne 
fi ibuvent à la fuite ? mats Céphiië 
c!\ contente, elle a pour amant u» 
des plus grands maîtres dans l'art 
dés voluptés. Oui certes , les plus 
inutiles efforts d'un voluptueux tour- 
nent plus â la gloire de l'amour, que 
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le plaifir fugitif de ces cfpécet d'ani- 
maux qui ne fentïroicnt rien fans la 
farce & l'élaftirité de leurs organes. 
Le voluptueux feul réunit toutes les 
illufions, feul il jouit de toutes fes 
idées , il les appelle , il réveille celles 
qui lui plaifent au gré de fon ima- 
gination : non que je fâche comment 
elle broie fes couleurs , mais l'image 
du plaifir qui en refaite, paroît être 
le plaifîr même. 

Suivons par - lout le voluptueux 
dans (es diicours, dans les démar- 
ches, dans les pkifïrs ; il diftineue 
la volupté du plaifir , comme l'odeur 
de la fleur qui l'exhale , ou le fon 
de l'inftrument qui le produit. Voyez 
comme il écoute , & prête à chaque 
limant l'oreille à la voix fecrette de 
fes Cens : pourquoi [ c'eft pour mieux, 
entendre le plaiiir ; il croiroit ne 
l'avoir pas fènti s'il ne l'attiroit ex- 
près. A-i-il entre fes mains le bou> 
quet de Tkêrtfe F comme il le confi- 
derei il y trouve plus d'amour que 
de fleurs; il le refpite avec la plus 
tendre Se. la plus naïve volupté, un 






feu fécrer s'allume dans Tes veines, 
quelle émotion , & (juelle en eft la 
ùnaCei C'efi qu'il àoit contre h cour dt 
fa chtrt Thireft. 

Ceft ainli que l'arc ajoute à la 
nature, Se fait la varier à l'infini; le 
voluptueux fenfible à tout ne veut 
lien perdre & ne perd lien. Pour être 
heureux il n'a qu'à vouloir. La vo- 
lupté eft l'objet de tous les projets 
Ce de tous (es voeux , il ne fait pal 
un pas , pas un gefte qui ne tende 
vers elle. S'il jouit des bienfaits de 
l'Amour , mille jouiffances prélimi- 
naires précédent la dernière jouiffan- 
ce , il ne veut arriver au comble des 
faveurs que par d'imperceptibles de 
grès, Sur-tout il veut qu'on lui refît 
te autant qu'il faut pour augmenter 
les plaifîts. S'il fe promené , le plus 
beau lieu, le chant dès oifeaux , un 
ciel ferein Se tempéré, un air rempli 
du parfum des fleurs , une mer qui 
/orme en Te brifant des cafeades Se 
des napes d'eau écumeiifes , fort aù- 
deflus de tout ce que l'art peut in- 
venter, un bofcjuec impénétrable aux 
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rayons du Soleil , où l'on gortre la 
double volupté d'être au frais Se de 
lire Chaulieu , le gazon le plus lin, 
le plus touffu qu'on foule avec fa mai- 
iretTe , dans un endroit du bois fi 
écarté que les regards profanes n'y 
peuvent pénétrer, enfin la plus belle 
vue, la plus belle allée, celle o» 
Diane fe promené elle • même avec 
toute fa Cour , toute la nature eft 
dans un cceur qui font la volupté. 

Vous connoifTez à préfeht combien 
h volupté diffère du pkifïr. Voici la 
différence qui fe trouve entr'elle & 
la débauche. 

La volupté eft peut-être au0i dif- 
férente de la débauche que la vertri 
l'eir du crime. Les coeurs corrom- 
pus ne peuvent être vertueuï,& ceuï- 
çi ne peuvent être débauchés ou cri- 
minels. 

Le p lai fi r eft de l'eflence de l'hom- 
me & de l'ordre de l'univers, La dé- 
bauche feule , Si. tout ce qui nuit 2 
l'intérêt de la (ociéiê , eft crime ou 
défordre, je n'en commis point d'au- 
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ire. Le goût du plaifir a fredonne' à 
tous les animaux comme un attribue 

Îtincipal, ils aiment le plaifir pour 
li-méme fans porter plus loin leurs 
idées. L'homme feul, cet Être raifon- 
nable , peut s'élever jufqu'à la volup- 
té ; il elt diftingué dans l'univers par 
fon efprit; un choix délicat, un goût 
épuré, en rafinant Tes ien tarions, en 
les redoublant en quelque forte par 
la réflexion , en a fait le plus par- 
iait, c'eft à dire, le plus heureux- des 
Êtres. S'il eft malheureux , il faut 
croire que c'eft par fa faute , ou par 
l'abus qu'il fait des Jons de la nature. 
Nous devons le bien d'eue au feul 
plaifir, c'clr lui qui a tlflu la chaîne 
qui lie les hommes Bc les animaux. 
Il me parle par mes organes & m'at- 
tache a la vie. Philofophie indigne 
d'un fi beau nom, vous voulez en- 
vain me faite regarder la mon com- 
jne un bien; non, vous ne connoîf— 
fez point le prix de la vie , c'eft le 
plus grand de tous les biens , fans 
elle après quel bonheur imaginaire 
courrez-vous ! 

Chaque 
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Chaque homme porte en foi le 
germe de fan propre bonheur avec 
celui de la volupté. La mauvaise dif- 
polïtion, ou le dérangement des or- 
ganes nous empêche d'en protirer, 
cependant je pente que P"*"" être 
aufii heureux qu'il eft pofîible de le 
devenir, il n'y a qu'à s'appliquer 2 
connaître fon tempéra m ment , Ces 
goûts, Tes paffions, 3c favoir en faire 
un bon ufage ; agir toujours en cou- 
léquence de ce qu'on fënt , de ce 
ou on aime, fatisraire tous, fes délits, 
c efl a dite , tous les caprices de l'ima- 
gination ; fi ce ii' eft pas -la le bonheur, 
qu'on me dife donc Oïl il eft î 

La douleur eft le plus grand des 
maux , la plupart des Philosophes 
lui ont donné le droit d'abréger nos 
tourmens , maïs qui a du plaiûr i 
fenrii , eft, félon moi, digne de vi- 
ra & doit aimer la vie. Quoiqu'on 
en dite, quoique chantent nos Poètes " 
quand on a lïï profiter de tons les 
heureux rnomens , cueilli toutes les 
fleurs femées fur le fond de la vie , 
c'étoit la peine de naître , de vivra 

E 
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te et mourir. La mort , dit Lucrèce * , 
ne nous regarde en rien ; je fais 

3u'elle n'eft rien en foi , & que la 
ouleur eft coût , mais la more nous 
prive de tous les fe mi mens que je 
chéris, fon idée m'eft affreufe. Loin 
il'ici , trop affligeante image , je ne 
puis vous regarder fixement; non je 
ne rae refondrai jamais à cefler de 
fentir, je ceffe même d'être en quel- 

2ue force, toutes les fois que je pea« 
: que- je ne lerai plus; mais cepen- 
dant, puifqu'il le faut , que ce fait 
après avoir vécu. 

Le plaifir eft donc le plus bel apa- 
nage de l'homme. Qui s'y réfute , 
viole les premières loix de Ton origi- 
ne, & l'intention du Créateur. Ceux 

ment aimerotent-ils les autres? mais 

Juelle erreur de s'imaginer qu'on air 
e niauvaifes meeurs , parce qu'on 
aime la volupté ! la vraie fa- 
gefle elt-elie donc de fiiir le bon- 

aà noi ni! pritioct hilum. 
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heur, Se de rechercher tout ce qui 
déplaît -à l'imagination , 3c ne peut 
conduire qu'au défàgréroent de la 
TOï non le plaifir eft fi étrohemenl 
lié au bonheur, que ces deux chofes 
ont été confondues enfemble en dif- 
férons fiécles. Lé fage doit donc cher- 
cher le plaiûr, fans lequel il ne peut 
être heureux. Voyez tout le brillant 
cortège de la joie, elle ne match» 
qu'efeortée des jeux & des ris , la 
probité l'accompagne , elle eft le 
Émbole de h pureté du cœur , le 
fcélérat eft trifte & riveur ; en proie 
aux plus cruels remords , la loi na- 
turelle qu'il a violée le déchire à fon 
tour; l'honnête homme au contraire 
rit , il épanouit fon "cœur , il aime 
tant le plaifir & la volupté , que loin 
de rougir d'être fait, peur la fentir , 
il la regatde comme la plus folide ré- 
corapenfe de la vertu , & le plus beau 
partage de la raifou. Le plailic, d'un 
Auteur , b eft le feul bien réel qu'un 
honnête homme ait en ce monde. 

Plailir, maître fouverain des hom- 
mes & des Dieux , devant qui tout 
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HifpKoït , jufqu'i la rai (on même , ta 
fais combien mon cœur t'adore , 4e 
tout les facririees qu'il t'a faits 1 je 
SC fais 11 je mériterai d'avoir parc aux 
éloges que je donne; je me croirais 
indigne de toi , n je n'étois attentif a 
m'aflarer de ta préfence , & i m: 
rendre compte a moi-même de tous 
tes bienfaits. - Ouï , (ans doute , je 
te dois d*trop heureux momens, pour 
ne taire que fentir Amplement mon 
bonheur & ta puiflance. La reconnoif- 
tance ferait ici un trop foiblc tribut : 
j'y ajoute encore , par la réflexion 
& l'examen , des fentimens les plus 
doux. Car li par-tout ailleurs la réfle- 
xion empoifonne les plaiurs , ici elle 
les augmente. Telle eft la vraie ve- 
ïupté; l'erprit , & non l'iiiftind da 

Jlâifir, l'art d'en ufer lâgement , de 
: ménager par raifon , Se de le goû- 
ter par feniimcnt, 

Mais quoique je fois fcnliblt a tous 
les genres de volupté , laiflons les 
pour ne peindre que celle de l'amour. 
Retenons fur nos pas , Se que la 






Philofophie fe taîfe déformais pour 
écouter là volupté. 

Quel elt cet amant qui trouve lî 
maitreue endormie ( jamais le fora- 
rneil de l'autour même a-t il été plus 
refpefté? Il vou.Hroic impofer filence 
à la nature entière, pour mieux con- 
templer ce qu'il adore. Comme Ces 
regards amoureux font avidement n> 
il-s fur cette gorge négligemment dé- 
couverte 1 comme ils en parcourent , 
comme ils en pénétrent cous les char- 
mes ! que n'imagine point le malheu- 
reux amant d'Ifle , pour fe payer des 
larmes que la cruelle lui a fait verfer. 

Tantôt lous la forme du Temple de 
Gnide , un Phiàofophe de la fabrique 
de Ckaulieu, offre a nos efprits end- 
ettantes la peinture de l'amour la plus 
vive & la plus voluptuéufement déli- 
cate. Plein du Dieu qui l'inlpire, à 
force d'en fentir les attraits, il nous 
en fait adorer la puillance l comme 
il peine encore les plailîrs des Pcx* 
fans ! ces heureux mortels qui ne 
couronnent que la lubricité, & n'of? 
fïent des grii qu'à ceux qui auront 






inventé des voluptés nouvelles. Or. 
tes , la Palme oferte n'a jamais été 
mieux méritée, que par ce voluptueux 
Philofophe. C'eft ainfi qu'an Sage 
oie quelquefois ouvrir lui-même un 
Ecole de volupté. Eh ! quel autre en 
effet doit apprendre aux mortels le 
fecret d'être heureux ? difdples d'Epi- 
cure, accoutez tous, & rendez hom- 
mage a un maître plus digne de 
venu. 

Tantôt l'amour même fédait les 
cœurs par l'art de Protée , que n'ï- 
■nagine-t-il point pour peupler fon 
empire? il s ébat (iir un Sopha, théâ- 
tre de fes plaifîiî , aulC commode que 
diferet; s'il diète des billets doux & 
des lettres galantes , Mercure eft prêt 
à les porter, il oublierait plutôt fon 
caducée que de ne pas les rendre 
miroitement aux beautés i qui elles 
font ad reliées. Anacréon , Chaulien, 
le voluptueux Chaulieu , font des vert 
légers, délicars, galamment négligés. 

Sue cette négligence les rends ai ma- 
ts, mats il ne font charmants que 
par l'ait 4e volupté qu'ils refpixent. 






Orphie litânt ces ▼«■(, les erdt d'A- 
pojjon mcrae , ou de l'amour , il em- 
ploya tous les charmes de fon art, 
pour en rendre l'harmonie plus tou- 
chante. 

L'amour fait-il un Contt , même J& 
ponnois, il y met tant de volupté 1 te 
de délicatene qu'on croit entendre 
Pétrone. S'il fait exécuter les ordres 
de l'oracle , c'eft pour mieux nous 
(aire fentir tout le pouvoir de fa ma- 
gie. 11 nous attendrit avec une mère 
cploréc , ou avec une amante éper- 
due. Il ne perfécutc Phiârt que pour 
nous intcrrefler au cruel fort d'une 
malheureufe ; c'eft pour nom la faire 
adorer qu'il nous montre Zaïre, cette 
aimable Zaïre , digne auflï d'un plus 
heureux deftin. Pourquoi fànt-U qu une 
fiamiiie aulli pure fou éteinte par des 
préjugés qu'elle n'avoit pas , & que 
l'Amour ait fouftêrt qu'on ait éclairé 
la Reine de Ton Empire fur d'autres 
intérêts que ceux de la volupté ? n'é- 
toit-ellc donc pas digne d'une igno- 
rance à laquelle fon bonheur éroit 
attaché i Voulez-rous d'autres mîra^ 






clés de l'amour > La Î4 Maure, cette 
frêle & maigre machine , n'eut jamais 
pil penfer; qu'a lait l'amour ! il l'a 
organisée pour chanter, elle ravit nos 
âmes par les fons de fa voiï; la mn- 
fique, cet art enchanteur , l'auroit- 
elle apprife i fentir ? 

J'appcrçoîs deux danfeufes autour 
de l'arche de Jtphti ? Daits l'une 
quelle agilité ! quelle force 1 quelle 
précifion! feroit-ce un homme rfégui- 
ie ? Elle m'étonne i un tel point que 
je vois à peine le plailïr qui la fuit. 
L'autre plus féduifante forme des pas 
mefurés parles grâces, Se compofés 
par les amours. Eft-ce Therpiicore , 
ou la volupté en petfonne ? Divine 
enchante relie , que! coeur de bronze 
& de diamant ne feroit pas pénétré 
de la lafeiveté de tes mou veine» s : 
étens , déploie feulement tes beaux 
bras, Se je fuis plus enchanté qu*^- 
madis même. 

Atis, nouvel Atis ! tu pouvois fëiil 
me confolet de la perte de ce genre 
de volupté. Quels fons ! quel défef- 
poir î quels cris, a Atis, Atis lui- 
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même , a tait périr ce qu'il aime ; 
il ne chance tes douleurs que pour 
les rendre plus rives. Cher & aima- 
ble Jeliotte, fers-toi de loue l'empi* 
ic qus tu as fut les cœurs fenfibles : 
attendris les plus durs & les plus in* 
flexibles. Non , jamais la puiflance 
d'Orphée n'égala la tienne. 

Quelles formes encore une foi* 
l'amour ne prent-il pas pour fe gliG- 
fer dans nos aines 1 11 fufeite les in- 
trigues , & toutes les aventures galan- 
tes qui compofent nos Romans. 11 
permet à l'imagination des Auteurs 
d'ajouter ce qui manque à la réalité, 
Comme i fon triomphe. 

Jcttez les yeux fur le Tableau de 
l'amour conjugal, te fur cous les ou- 
vrages de ces PhyCciens, qui aimant 
plus la nature, qu'Us ne l'ont con- 
nue , ont cherche le plaihr dans les 
plus férieufes recherches. Avec quelle 
ingénieufe adrefle l'Amour profite de 
l'ignorance même des mortels qu'il 
inftruit ! fur-tout il le plaît i éclairer 
les amans qui ne tâchant rien , ne 
voudraient que lavoir aimer. Vous le 
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fevei, Daphiûi & CA&e'.heurenx igno- 
rans, trop féduifant Berger, s'il n'y 
avoit du plailîr à être (taxât avec 
Tous ï 

Où eft l'amour (s'il m'eft permis 
d'imiter ici un Auteur charmant ?) 
jl eft fur les Unes (te CA&e , il n'a 
ferné les lis fur fort teint, que pour 
■donner à Daphnu le plailîr de les 
■changer en rofes.- ■ 

Voyez - le voltiger fur fon feîrl. 
Comme il fe joue avec un fourrfe 
badin dans les boucles de Ici beaux 
cheveux blonds! il folâtre de mèn* 
fous ce verd fçuillage : la vie de eh 
jeune myrthe eft bien courte, il fera 
bientflr flétri. Heureufemcnt il pro- 
fite du peu de jours qui lui font ac- 
cordés ; il ne fe refofe nr aux care'fle* 
'de Flore, ni aux douces haleines de 
Zipkyrc. Imitez -le en tour, Rergere; 
cjue fa vie fort l'image de la vôtre , 
& par la durée & par les plailirs. 

Jeune Cklof; vous me fuyez ; en 
Tain je vous appelle j en vain je vous 
pour fui s..... déjà 'tous vos charmes fe 
ïléiobent à ma rue.,.., raflu tons-no us ; 






l'amour qui a fait les coquettes, le» 
cache de manière qu'elles feroient 
bien tachées de ne pas être ap perçues. 
■ A ces jeux d'enfàns, que Virgile a 
fi bien peints, qui peut méconnoître 
l'amour? Il fe cache. lui- même dans 
mille réduits , il .veut qu'on l'y pour- 
fuive , il ne demande pas plus de grâce 
que la plus (impie Bergère , il s'rlfc 
fait une dernière retraite, il a voulu 
fixer les bornes de fon empire avec 
le lîége de la volupté.: c'eft-li qu'il 
aime à s'arrêter comme une tendre 
fauvette fur Tes petits , & il ne s'y 
arrête que pour avoir le plaide de 
s'y laitier prendre. Ce feu! plailîr 
Tait toute Ton ambition; pour. en jouir 
U enflamme tous les coeurs, il éclairé 
tous les efprits , il a créé tons les feus 
pour en fàtisfaire un feul. 

Entrons dans quelque détail. Le plus 
beau fpeéracle du monde, c'eft une belle 
femme, un beau vîfage î A quoi fer- 
viroît mon imagination fans mes yeux? 
Les aveugles de nai fiance n'ima- 
ginent rien. Les yeux fculs pouvoiejtt 
faire pafler l'image de la beauté Ans 






■aôn ame , & l'empreinte é« relie vl* 
Tcment gravée dans. mon cœur. 

L'efprit, tons les charmes de la 
conversation qui ne font pas lins vo- 
lupté , la douceur de la voix qui mar- 
que allez communément celle du ca- 
•aftere, lamufique, le goût du chant, 
fans l'ouïe que d'attraits perdus pour 
moi ! fans le tact j'étendrais en vain 
mon corps fur celai de ma maîtreûc t 
je ne fèntirois point Ta peau douce fit 
fine , je ferois privé d'une des redout- 
ées de l'amour & d'un de Tes plus 
grands plaifirs : aurois-je fans l'odo- 
rat le plaifir de femir l'odeur que 
j'aime dans ma maîtreffe? Enfin, fan* 
le. goût, fans la facile correlpon- 
dance des nerfs du palais chatouillé, 

3ue deviendroïent tous ces miférables 
e l'amour défefoéréî Plus de baifers 
lafcifs, plus d'eipoir d'être heureux, 
la plus efficace des voluptés ferait 
perdue, 

C'eft ainfi que les cinq iens tta- 
nillent pour le lîxiéme , dont la 
nature entière a paru uniquement 
occupée ta nom formant. Organes 






île nos pâmons & de tous nos de 
fin, ils les fervent, ils les entretien* 
acnE , ils les excitent pou qu'elle! 
nous fervent à leur tour, ou plutôt 
les payions mêmes, cet élément autâ 
cece flaire à l'homme que l'air qu'il 
refpire; font les plus fidèles maître! 
de la volupté. Plus elles nous por- 
tent au luxe , plus elles nous ouvrent 
la voie du bonheur. Voyez ce vo- 
luptueux comme il firotre fou vin, 
Si (ait choîfîr fes mets Se les convi- 
vesi il préfère à tous fes charmans 
rtres-â-têces, où, les coudes fur la 
table , les jambes entrelafTées dan! 
Celles de là mai trèfle, il boit plus 
de volupté que de vin , verfez , Iris, 
verfeï , quel qu'ex celle nr qu'il foir, 
cette nuit diftillé par l'amour , il vous 
fera rendu en une liqueur mille fois 
plus délicieufè. Mais efi il fatigué 
des hommages qu'il a rendus i vos 
charmes , LaitTez le fommejl réparer 
fes forces , autrement il ne pourroic 
plus fournir qu'une faible carrière. 
Vénus, puiflante Vénus , attendez i 
Voir paroître votre étoile, les plu* 
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do'ux plaints naiflenc du fein du ce.' 
pas. Mot p liée ne répand lès pavots 
£ur la terre que pour préparer les 
humains au culte de l'amour. Vous 
entendez mal vos intérêts, Lucelle! 
n'éveillez pas fi - tôt votre amant : 
quel mortel plus digne de vous ! il 
eft voluptueux, en le refpeftant vous 
ménagerez vos plaifirs. 

Le befoin d aimer fuccede a la 
faim, à la foif & au fommeil, & ce 
befoin eft tel quelquefois qu'il pré- 
cipice les plus figes dans les excès 
les plus honteux. Il cil donc d'un 
philofophe voluptueux toujours guidé 

r: la probité, de le prévoir Se de 
prévenir de quelque manière que 
ce foie. Toutes les partions s'éclip- 
fent par la paillon d'aimer, elle leur 
commande en. Reine. Pont elle l' am- 
bitieux fupplante fon plus chn con- 
current, l'avare ouvre fes tréfors 8c 
devient prodigue : pal elle la laideur 
reçoit les honneurs' de la beauté, pac 
elle les droits 'de- l'amitié font anéan- 
tis , enfin le ; libertin Si le débauché 
ont. du plsifixà l'fiue : l'amour eft 






CanCt de tout l'ordre & de tout le 
détordre qui règne dan; l'univers. Le 
Marchand croit ne fuivre que l'inté- 
rêt, & le Guerrier jure qu'il n'eft 
animé que par la gloire ; vaine illu- 
firin, tont ce que l'un a eu tant de 
peine à gagner , fera donné pour une 
des nuits de la belle Didon, il croit 
s'enrichir en fe ruinant , parce qu'il 
comble ce qu'il aime de fes bienfaits'; 
toutes les conquêtes de l'autre ne va- 
lent pas celles d'un cœur tel que ce- 
lui de Milite', dont tous les replis, 
quoique prodigieufemenr étendus , 
peuvent i peine ftiifire aux (êntimeni ■ 
Bt aux traoipons d'une véritable paf- 
fion. Les plus grands Roîs du monde 
n'aiment a cueillir des lauriers que 
pour en faire des couronnes i l'amour. 
Mais que vois - je î l'affliftion eft 
peinte fur le vifage du plus tendre 
amant.-... c'eft un jeune Guerrier que 
l'honneur Se. le devoir obligent de 
devancer fon Prince en campagne. Il 
part demain, plus de délai, il n'a 
plus qu'une nuit à pafîer avec ce qu'il 
aime, l'amour en foupirc. Mais. quels 
F ». 
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vent être tes adieux ! & comment Ici 

Eeindrai-je ? Si la joie eft commune, 
i triflefle l'eft aurïi ; les larmes de 11 
douleur font confondues arec celles 
du p lai lu. Que d'incertains Toupirs ! 
quels regrecs, quels langlots! mais 
CD mime temps que de volupté , fie 
quels tranfportsl jamais l'Amont 
n'avoir tant pleuré , & cependant 
n'avoir été S heureux. Quel redou- 
blement de vivacité dans les care&ei 
de ces trilles amans ! les délices qu'ils 
goûtent en ce moment même , qu'ils 
ne goûteront plus le moment fui- 
vaut, le trouble ou l'abfênce la plus 
cruelle va les jeter, tout cela s ex- 
prime par le plaifir le Ce confond 
dans lui-même , ils n'ont que le 
plaifir pour interprète. Mais puifqu'il 
ïërt à rendre deux pallions diverfes , 
îl va donc eue doublé pour cette 
nuit. Doublé! ah! que jus -je! il 
fera multiplié à l'infini , ces heureux 
amans vont s'enivrer d'amour, comme 
s'ils en vouloient prendre pour le 
refte de leur vie. Leurs premiers 
mnfpotrs ne font que feu, les fui- 
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tins les furpaffént , ils s'égarent , ib 
s'oublient ; leurs âmes s'embraiTent al- 
ternativement & tour enfemble, le 
plaiGt va les chercher jusqu'aux ex- 
uêmités d'eux - mêmes , & ne fe con- 
tentant pas des voies ouvertes, il le 
lait des paflnges i travers de tous les 
pores comme pour fe communiquer 
avec plus d'abondance : fembtable à 
ces fources qui «(Terrées par l'étroit 
canal dans lequel elles ferpentent, ne 
fe contentent pas d'une ifiuc auflî 
large qu'elles-mêmes, crèvent & fe 
. font joitr en mille endroits, telle eft 
l'impctuofité" du plaifir* 

Quels font alors les propos de ces 
amans! s'ils parlent de leur volupté 
préfente, s'ils parlent de leurs re- 
grets futurs-, c'eft encore le plaifîr cjtij 
eiprime ees divers fentimens. Ce jt 
ne vont verrai plus fe dit avec teu- 
drefle; tl fe dit encore avec flamme, 
îl excite un nouveau tranfporr, on fe 
KmbrafiV, on fe reflerre, on fe re- 
plonge dans la plus douce ivretTè , on 
s'inonde, on voudroit fe noyer dans 
une mer de volupté.' Avec quelle ai- 
F, 
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ileut te quel courage ils partagent 
l'ouvrage d'amour, tien dans eux n'eft 
exempt de ce doux exercice, tour s'y 
[approche, tout y contribue, la bou- 
che donne cent baifers les plus amou- 
reufement recherchés, l'œil dévore, 
la main parcourt , rien n'eft diftrait 
de ion bonheur , tout s'y livre avi- 
demment , une douce mélancolie 
ajoute au plaifit je ne Tais quoi de 
fingulier qui l'augmente, & met ces 
heureux amans dans une iïtuation rare 

?ue je fens bien , mais qu'il eft dif- 
cile de définir; Amour ! c'eft de ces 
amans que tu devois dire , 

Vite , vite, qu'on les defiîne 
Pour mon cabinet de Paphos. 
Ils t'en aurotent donné le temps, je 
les vois mollement s'appefamit & ie 
livrer au repos qu'une douce fatigue 
leur procure ; Us s'endorment , mais 
la nature en prenant fes droits fur 
le corps , les exerce en même temps 
fur l'imagination , c'eft elle , non l'ef- 
prit, qui veille toujours; les fanges 
lont, pour ainfi dire, i fa folde. 



<fe(t pu eux qu'elle fait fentir la 
pliitii aux amans dans le fein même 
du fommcIL Ces fidèles rapporteurs 
des idées de la veille , ces parfaits 
Comédiens , qui nous jouent fans 
eeflc nos pallions dans nous-mêmes , 
oublieront - ils Leur rôle , quand le 
théâtre eft dreffé, que 1a toile eft 
levée, & que de belles décorations 
les invitent à repréfcnter? Non. Les 
criminels dans les fers font des rêves 
cruels, le mondain n'eft occupé que 
fie bals Se de fpeéUclcs, le trompeur 
eft artificieux , comme le lâche eft 
polttgn, en dormant l'innocence n'ai 

i' iiiiai s rien rêvé de terrible. Voyez 
e tendre entant dans fou berceau, 
Ton vifage eft uni comme une glace, 
fes traits font rians, fa petite paît- 

Cere eft tranquille, fa bouche Je m- 
e attendre le baifer que la nourrice 
eft toujours prête à lui donner : pour- 

3uoi le voluptueux ne (ouiroïwl pas 
es mêmes bienfâîu 1 U ne s'eft pas 
donné au fommell , c'eft le loromeJl 
qui l'a laid dans les bras de la vo- 
lupté ; Morphée , après l'avoir ént- 
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vré de les pavots; lui fera doncHcàtî* 
une iituation charmante , qu'il n'a! 
quittée qu'à regret. Belles, qui voyez: 
vos amans s'endormir lut votre feln, 
fi vous êtes curieufes d'eflayer 1^ 
tranfport d'un amant afloupi ; reliez* 
s'il vous cil pollible , éveillées ; ie 
même cœur, là même ame vous corn-* 
inuniqueroni leurs feux , feux d'autant 
plus ardens , qu'il ne fera pas diftrat 
oc vous, par vous-même. 

11 foiipfrm dans le fort de fa ten- 
drelîe , il vous parlera même , & vous 
pourrez lui répondre , mais que ce 
ïoit très -douce ment , gardez-vous fur- 
tout de le féconder , vous l'éveilleriez 
par les moindres efforts, laiflez-le 
venir à bout des fiens. Préfentez vous 
tous les plaifirs que goûte Ton ame , 
et puifque l'imagination peint mieux 
à l'œil clos qu'à l'œil ouvert, figurez- 
vous comme vous y êtes divinement 
■gravée , jouiffèz de toute fi volupté 
dans un calme profond , Bc dans un 
parfait abandon de vous-même; ou- 
bliez ■ vous pour ne vous occuper que 
du bonheur de votre amai 
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Ces foupirs dam un filence attentif, 
comptez tous Tes mouvemens , & vos 

Elailirs naîtront de vos réflexions fut 
:s tiens. Mais qu'il jouiffe à la fin 
du repos dont il a befoin ; livrez- 
vous y vous- même, en vous dérobant 
adroitement fous lui de peur de le 
réveiller. Ne vous embacraûes plus 
du foin de revoir la lumière , votre 
amant vous avertira du lever de l'au- 
rore ; mais auparavant il te pLit i 
vous contempler dans les bras du 
fommeil, fon oeil avide fe repaît des 
charmes que Ton cœur adore , ils re- 
cevront tous enfemble , & chacun en 
particulier, l'hommage qui leur eft 
au. Avec quel art , quelle induflrie 
il 1ère le voile qui les cache à fa 
vue 1 il femble qu'il les découvre pour 
la première fois. Ses regards curieux 
ne (croient jamais fat is fait s , mats il 
faut que le defir de voir rafle place 
su defir de fentir; avec quelle adrefle 
fês doigts légers voltigeront fur la 
fuperfieic de voire peau douce & ten- 
due ! l'agneau ne bondît pas 11 lé- 
gèrement fur l'herbe tendre de la prai» 
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ne. Enrùhe -il -étend route la main fur 
cette furrace polie , il la fait glifler d'un 
Endroit à un autre,- on diroit une 
glace qu'il veut éprouver. Mais fan 
dclir s'augmente par toutes ces épreu- 
ves, comme fou feu s'irrite par rie 
no uveana- larcins , il va bientôt vous 
éveiller., .mais' peu -à peu; croyez- 
vous- qu'il: va v-oas prodiguer tous ces 
noms que f* terdrefle aime à vouï 
donner,. non, il dt rrop voluptueul 
pour ne pas Te faine violence , fa bou- 
che lui fera d'un autre ufage , il don- 
nera cent baifers tendres Se légers i 
l'objet de fa pa/fion , il ne les don* 
nera pas brdlans pour ne point l'éveil' 
1er encore, H s'approche, Sz plus lé- 
ger oo© Zéerûré , il fo tient volup- 
tueuieme» lufpcndu au-deiîus d'un 
pnillion de grâces qui affilient fur lui 
avec route la forte de leur aimant, 
il voudrait jouir d'une amante endor- 
mie, dé]a il s'y difpofe avec routes 
les précautions & l'adreffe imagina- 
bles : mais en vain , le cœur de Phi* 
lis cft averti des approches de fort 
faookeur, les pores Lenubles à la pieu 






n 

légère titillation s'ouvriront à l'ha- 
leine de Zéphire : il étoit temps , 
Bergère , Ici tranfpom de votre amant 
touchoient à leur comble, il n'étoir 
plus maître de lui , ouvrez donc les 
yeux & acceptez avec platâr les iîgnei 
du réveil. Ceft moi , ail -il , c'eft ton 
cher Hylas qui t'aime plus qu'il n'a 
tait île fa vie, il Ce laiffera tomber 
mollement dans vos bras qu'un refts 
de fommeil vous fait éternité & ou- 
vrir à la voix du plailît, il les en- 
rrelaflèra avec les tiens, & fe con- 
fondra de nouveau avec vous. Ceft 
ainfi qu'à peine rendue i vous-même, 
vous tërni/eE la volupté du demi- 
réveil , Se que l'homme a été fait 
pour être heureux dans tout les di- 
vers états de (à vie. 

C'eftaflez, Profés volupraeux, ju- 
rez -a votre mai trèfle qtte vous lui 
ferez fidèle, l'amour 'ne perd rien i 
tous les fermens qu'il raif r",«-re, levez- 
vous. Ceft ici qu'il faut s'arracher au 
plaifir , puif^ue les' regrets-' raccom- 
pagnent. N'attendez pas le* plaintes 
te les pleurs d'une belle- jjo-i t touche 






au moment de vous perdre, arrachez- 
vous encore une fois, Se n'excitez 
point des défirs- que la nature & l'a- 
mour ne peuvent plus vous donner, 

- les plaid rs forcés par l'artifice, ne (ont 
plus des plailîrs , longez que vous 
reverrez un jour votre amante , ou 
que l'amour, dont l'Empire ne finit 
qu'avec l'Univers , fcnfible â de nou~ 

. veaux befoios , vous enflammera pour 
d'autres Bergères , qui feront peut> 
être encore plus aimables. En amour 
comme à table, il vaut mieux garder 
des deGrs que d'en emprunter, imites 
le convive ienluel, il goûte de tout 
les mâts, n»is légèrement, U Te mi- 
nage de manière qu'il aime mieux dé- 
lirer quelque choie qui n'ait pas été 
iervi que de ne pouvoir pas profiter 
de tout ce qu'on fervira , tandis une 
le gourmand gonfti Si hors d'haleine 
dés le premier fer vice , n'a plus de 
défits , du moins qu'il puiûe fatis- 
raire. 

Semblable an cigne de 1a fontai- 
ne , contenions plutôt a nous priver 
pour quelque temps de la volupté , 
£ue 
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■utt d'eue forcé d'y renoncer , peut- 
être pour toujours, en s'y engloutit 
tanc Amans qui êtes fur le point de 

Quitter vos Belles , que vos adieux 
lient tendres & paAIonnés , Se pleins 
de ces nouveaux charmes que là trif- 
refle y ajqute; je veux que vous fui- 

fïffiei un peu la nature , mais ne 
excèdes jamais; c'eft a la tendrefle 
à féconder le tempérament , K i 
faire les derniers efforts. Qu'il Ternie 
heureux de trouver une reffource im- 

E revue au moment même qu'on s'em- 
tafîe pour la dernière fois , Se que 
les pleurs mutuelles des deux amans , 

{irenaut divers cours , femblent être 
es garans de leurs douleurs , en mê- 
me temps que h marque & le terme 
de leurs plailîrs. 

Vous voyez combien de moyens 
divers l'Auteur de -la Nature a voulu 
employer , pour taire arriver 1er 
hommes plus ou moins vite au bue 
pour lequel ils ont été faits, qui cû. 
de croître Si de multiplier : loi qui * 
.moins été donnée à l'homme qu'elle 
Vert née avec lui, loi intime, peu- 
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chant fi naturel i nos cceiits , qu« 
toutes nos aftions tendent unique- 
ment à celle d'aimer , dont elles na 
fembktit être que des efpèces de dif- 
fractions néceflaiies. 

C'ell ainti que la faim , la foif t 
le fomraeil, 1 imagination , toils les 
appétits , toutes les parlions , tous le) 
sens tant internes qu'externes, & ea 
un mot tous les mouTeroens de notra 
machine conduilent à l'amont, & de 
l'amour à la volupté , des êtres 'orga- 
nisés pour être heureux , des êtres 
qui n'ont pas un feul point dans 
tout leur corps qui ne, toit fenfible 
«u plaiftt, comme pour les exciter 
dans leur indifférence léthargique , 
& leur montrer par-tout le chemin 
du piaifir, O nature , 6 amour t 
comblés de vos bontés, quels cœurs 
n'en feroient pas pénétrés î quels 
Bergers Mrs d'atteindre un but fi dé- 
tfràple,- feroient preJTés de prendre 
des fenfations , qu'ils ne feroient 
peut-être plus les maîtres de fe pro- 
curer une féconde fois l On n*eft dîg-' 
m des ttvcurs de l'amour que pas 
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l'ait de bien ménager fes plaiiïri. 
Heureufes enfin les Bergères pour 

?ui l'amont a formé des amans auflï 
conomes de Tes bienfaits que ten- 
dres & reconnoiffàns ! fans doute il 
k fait un plaifir de les éclairer lut 
même du flambeau de la volupté. 

F I N. 
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